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« Quand le Warabouc souffle sur la Meuse, le temps s'arrête et l'acier devient glace. Mais n'oublie jamais : aucune nuit n'est assez longue pour empêcher le soleil de revenir. »

— Vieux dicton de vannier —.




Auteure

Stéphanie L. est une tisseuse d'histoires aux multiples facettes. Auteure de romance depuis six ans sous une autre plume, elle explore avec bonheur l'univers de l'enfance depuis deux ans. Passionnée par les légendes et les aventures épiques, elle a aussi à cœur de parler des sujets qui comptent. À travers sa série de livres sur les différences, elle aide les enfants à porter un regard bienveillant sur les handicaps, qu'ils soient visibles ou invisibles. Après avoir raconté les aventures de Timothée l'éléphant aux grandes oreilles, elle vous entraîne aujourd'hui dans une quête givrée au cœur de la vallée de la Meuse.
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PROLOGUE

Il existe un secret que les anciens de la vallée de la Meuse racontent encore les soirs de grand vent. Ils disent que le fleuve, avec ses larges courbes et ses brumes épaisses, cache un autre monde.

En Lorraine, Pâques n'est pas seulement la fête des œufs en chocolat. C'est un moment particulier, quand tout semble attendre. Depuis très longtemps, le soir du Jeudi saint, les cloches s'envolent vers Rome et laissent derrière elles un grand silence. Et pendant ce court instant, les créatures des forêts et des collines se réveillent.

Parmi elles se trouve le Warabouc, une étrange créature mi-homme, mi-bouc. Il déteste le printemps. Il préfère le froid qui glace l'eau et le silence qui fige tout. Cette année-là, il avait décidé que les cloches ne sonneraient pas pour annoncer le retour des fleurs.

Caché dans les ruines d'un vieux château au-dessus du fleuve, il attendait le départ de la dernière cloche pour lancer son mauvais sort...




Chapitre 1
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Marie habitait une maison aux volets bleus, assez près du fleuve pour entendre l'eau clapoter contre les barques. La veille de Pâques, l'air aurait dû sentir les fleurs de mirabelliers et la terre fraîche. Mais un froid étrange, mordant comme celui des loups, descendait des collines.

Ce soir-là, tout le village était sur la place. C'était la tradition : le « grand envol » des cloches. À vingt heures précises, elles devaient s'élever dans le ciel pour leur long voyage.

— Regarde, Marie ! murmura son grand-père en pointant le clocher. Elles vont partir.

D'abord, un frémissement comme des milliers d'oiseaux de métal battant des ailes. Puis, les cloches des villages voisins passèrent au-dessus d'eux, tintant joyeusement. La petite cloche de l'école se lança, puis celles de la chapelle.

Mais La Meusienne, la plus grosse cloche du département, resta immobile. Une étrange vapeur noire, épaisse comme de la suie, s'enroulait autour du clocher.

— Elle est coincée ! cria un enfant.

— Impossible, dit le maire. Une cloche ne manque jamais le départ pour Rome.

Marie ne disait rien. Ses yeux, habitués à guetter les animaux dans les bois, virent une silhouette cornue tout en haut de la tour, qui riait en agitant une canne en bois de hêtre.

Le soir venu, alors que le village dormait dans un silence inquiétant, Marie ne trouva pas le sommeil. Elle descendit l'escalier grinçant jusqu'à la cuisine. Son grand-père, le Vieux Gaby, était assis près du fourneau, ses mains habiles tressant un petit panier.

— Toi non plus, tu ne dors pas ? demanda-t-il.

— Grand-père, j'ai vu quelque chose sur le clocher... une ombre avec des cornes. Et La Meusienne ne bouge pas. Elle semblait figée.

Gaby soupira, un bruit comme le froissement des joncs secs.

— Alors il est revenu... murmura-t-il. Le Warabouc.

Il fit signe à Marie de s'asseoir et lui expliqua :

— Le Warabouc était né d'un hiver qui ne voulait pas finir. Il vivait dans les recoins sombres des forêts et des rochers. Il détestait le printemps, le rire des enfants et surtout le son des cloches. Il avait ensorcelé la Meusienne afin que le printemps demeure prisonnier.

Le vieux vannier se leva et fouilla dans un tiroir. Il en sortit une navette de tisserand en buis.

— Tiens, dit-il. Elle peut défaire n'importe quel nœud ou sortilège. Si tu trouves le courage d'aller affronter le Warabouc, elle t'aidera. Mais fais attention : il est malin et peut te perdre avec les murmures de la Meuse.

Marie serra la navette contre elle.

— J’irai demain, grand-père. Pour que les mirabelliers puissent fleurir.

Gaby hochait la tête :

— Dors maintenant. Demain, le fleuve te montrera le chemin. Et souviens-toi : en Lorraine, l’eau et la terre se souviennent. Respecte-les, et elles t’aideront.
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Le lendemain, le village se réveilla sous un brouillard gris. Le soleil ne s’était pas levé, et les bourgeons étaient recouverts d’une glace noire. Marie comprit que si personne n’agissait, Pâques n’arriverait jamais. Elle enfila son manteau le plus chaud et mit la navette dans sa poche. En sortant, le froid la saisit au visage, piquant et dur, comme la vieille pierre humide. Elle se dirigea vers le centre du village, vers le clocher de la basilique de Notre- Dame d'Avioth, pour voir ce qui s'était passé.
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Chapitre 2

La basilique semblait plus grande que d'habitude, perdue dans la brume. La porte de la tour, souvent bloquée, s'ouvrit sans un bruit. Marie monta les marches de pierre, usées par le temps.

Dans la chambre des cloches, elle s'arrêta. La Meusienne était là, immense, mais recouverte d'un voile de givre noir qui semblait battre comme un cœur maléfique.

— C'est du propre ! cria une petite voix aiguë.

Marie sursauta. Sur une poutre, un petit être ne dépassant pas la taille d'une botte la regardait. Il portait un bonnet rouge et des culottes de velours, et ses yeux brillaient comme deux billes de verre.

— Un Sotré ! s'exclama Marie. Grand-père m'a parlé de vous ! Vous aidez parfois les fermiers.

— Et parfois, je surveille les cloches ! répondit le lutin en sautant. Je m'appelle Gringoire. Ce givre, c'est l'œuvre du Warabouc. Il a utilisé les soupirs des noyés de la Meuse pour bloquer la cloche.

Marie sortit la navette de buis. Gringoire recula, étonné.

— Par les moustaches du diable ! C'est la navette du vieux Gaby ! Avec ça, tu pourrais couper les fils de brume... mais pas ici.

— Pourquoi pas ? demanda Marie.

— Le Warabouc a emporté le Battant d'Or, le cœur de la cloche. Même si tu enlèves le givre, elle restera muette. Il l'a emmené vers les Roches du Saut de la Pucelle, là où le fleuve gronde.

Gringoire soupira :

— Si tu y vas, je viens avec toi. Je connais les passages secrets sous les racines des saules.
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Ils quittèrent la basilique et suivirent le chemin de halage. La Meuse coulait lourdement, charriant des plaques de glace qui s'entrechoquaient. Soudain, le brouillard bougea. Une forme imposante bloquait le chemin. Ce n'était pas encore le Warabouc, mais un de ses serviteurs : un Hocqueman, un spectre des brumes muni d'un grand crochet.

— Personne ne passe le pont sans payer le tribut de silence ! siffla-t-il. Donne-moi tes souvenirs de printemps, ou mon crochet trouvera ton cœur !

Marie sentit ses jambes fléchir. Mais la navette de buis devint chaude dans sa poche. Elle se souvint des paroles de son grand-père : la navette peut défaire n'importe quel nœud.

— Je ne te donnerai rien ! cria-t-elle. Ce n'est pas toi qui gardes le pont, c'est le sortilège !

Elle lança la navette dans l'air, traçant une ligne imaginaire entre elle et le spectre.

— Détisse ce que le mal a noué !

L'air siffla. Les fils de brouillard du Hocqueman se déchirèrent. Il poussa un cri, et son crochet tomba, devenu une simple branche de saule pourrie. La créature disparut en vapeur, et le passage était libre.

— Eh bien ! siffla Gringoire, les yeux écarquillés. On peut dire que tu ne fais pas les choses à moitié !

Mais sur l'autre rive, la forêt semblait noire et menaçante. Les arbres tordus ressemblaient à des griffes tendues vers le ciel.

— C'est par là, dit Gringoire. Le repaire du Warabouc est au cœur de la vallée du silence. Là, il garde le Battant d'Or. Mais attention... les arbres ont des oreilles et les racines ont faim.
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